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FAUSSETÉS 


DE 

UAEISTOCRATIE  d*huningüe,/ 

^Tcjctitccs  tx  l AJJetnhles  JN^atlonule  pouT  pexdrc 
Patriotes  é leur  Cure\ 

Messieurs, 

On  tépand  dans  votre  augufte  Alfembléè  uii 
libelle  atroce  , forgé  fous  le  marteau  de  la  calom^ 
nie  , afin  de  détourner  vos  regards  de  la  Dénon- 
ciation préfentée  pat  le  Curé  d’Huningue  , au 
nom  des  Patriotes  de  cette  Ville;  Leurs  maux  fe 
font  accrus  depuis  fêpt  mois  d ’oppreffion  j il  elî 
à craindre  que  leur  patience  bleflee  ne  fe  tourne 
en  fureur  ; & leur  Député  fe  hâte  de  vous  dévoiler 
les  menfonges  de  leurs  ennemis,  afin  que  rien' 
ne  puilTe  plus  arrêter  votre  jugement , fi  néceffaire 
pour  tamerier  l’ordre  & la  tranquillité.  Douze, 
où  quinze  minutes  vous  fufiitont,  Meffieurs , pour 
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approfondir  Tabîme  d’horreurs , où  Ton  voudroîr 
enfevelir  le  Pafteur  Ôc  le  Peuple  qui  a mis  dans 
lui  fes  efpérances. 

Le  fîeur  Ricter  , foi-difant  auteur  du  libelle  , 
foi-difanc  Député  , foi-difant  Capitaine  de  la 
Garde-Nationale  d’Huningue  (i),  où  il  ne  paye 
pas  d’impôts , où  il  n’eft  pas  domicilié  , ni  par 
conféqüent  citoyen  aétif , témoignoit,  il  y a neuf 
mois  5 route  fon  eftime  ôc  fa  vénération  au  Curé 
par  fes  difcours  ôc  par  fes  lettres  , dent  quelques- 
unes  font  encore  parmi  fes  papiers.  Il  voyoit  en 
lui , ( & il  voyoit  bien  alors  ) le  zèle  Ôc  le  pa- 
triotifme  le  plus  pur  d’un  Pafteur  qui  fe  facrifie 
pour  fon  troupeau.  Il  méprifoit  le  Notaire  aftu- 
cieux  dont  il  fait  aujourd’hui  l’éloge  civique  , 
contraire  à fes  anciennes  expreftîons , à fon  cœur  , 
à fa  connoiftance.  Mais  l’intérêt  , ce  grand 
moteur  des  actions  de  la  plupart  des  hommes  , 
a renverfé  toutes  les  idées  du  fîeur  Ritter  , de- 
venu i’adverfaire  jaloux  de  ce  pauvre  Frers  Delarue^ 


(i)  La  Garde  Nationale  d’Huningue  a été  formée  par  lâ 
Municipalité  ufurpatrice  5 & comme  elle  ne  pouvoir  pas 
trouver  , dans  fon  parti  peu  nombreux  , des  Officiers  qui 
lui  fuffent  dévoués  , elle  a cherché  parmi  les  habitans  de 
Colmar  un  Capitaine  vendu  à fes  ordres.  Cefi:  une  nouvelle 
manœuvre  de  Tariftocratie  que  la  loi  doit  réprimer. 


^itî  étoit  îe  prôteücur  & le  père  de  fes  paréhS 
& de  fes  amis  ; & dans  les  longs  loifirs  que 
lui  laÜTent  fes  petites  ' occupations  d’Avocat  à 
Colmar'3  il  a'conçïi  j avec  ceux  qu’il  méfefti- 
tnoit  j'  ^toufés' les  manoeuvres  qui  déchirent- le 
feirt 'du  Curé  ôc  du  Peuple  d’Huningiie  ; de-lâ 
l’infurreétinn  fünefte  excitée  par  cet  étranger  ^ 
qui  n^auroit  jamais  dû  s’immifeer  dans  les  affaire^ 
(de  notre  Villes  (i) 

f iyr-rrriir'r-  .-'r  „ ; .v,  T.  7- '■  r -r  ^ 

(i)  ÏI  êft ‘certain  <^ue  le  fieur  Ritter  a dirigé  chez  foil 
beau-père , ittttr  cyphos  6*  pocula  , l*oppDlition  faire  à l’élec- 
tion municipale»  Ji  eil  prouvé  (^plece  des  Adverfaîres  i pre~ 
mier  Février)  i qu’il  a aiîifté  à la  formation  du  Comité 
illégal  i qui , malgré  les  décrets  » s’eft  emparé  de  l’adminif^ 
tratioh*&,de  'la  police  , en  dépouillant  les  vrais  Adminiftra- 
teurs»  Il  eft  prouvé  enfin*  (/jfecc  j «ô.  to  des  Adverfaîres 
2 1 Février,)  'qu’il  a figné  avec  un  petit  nombre  de  citoyens 
ennemis  des  loix  à Huningue  , quoique  domicilié  à Golmar^ 
larei^ête  pour  faire  dépolî'éder  leur  Curé.  Or,  combien 
n’eft.  pas  irépaéhenfible  l’AVocat  i qui  pour  féduire  les 
hommes  honnêtes  & encourager  les  méchans  âii’  crirhe  ^ 
àppofe  dans,  des  aéles  illcgauxi&  horribles  , fa  fignâturè 
que  l’on  peut- regarder  comme  un  faux,  püifquc  par-là  il 
fe  donne  faulTement  pour  citoyen  d’une  Ville  où  fes  conforts 
même  ne  le  reconnoilTent  pas.  ( Vùye:^  dans  leurs'  pPeces  ^ 
leurJiJie'Ar^Jfée  pout  C cleHion  municipale,')  C’eft  pat  une 
fuite  des  mêmes  manœuvres  quhl  aura  encore  obtenu  ^ 
pour  une  autre  requête  donc  il  fe  dit  porteur , diverfeS 
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On  îaîlTera  de  coté  , Meffieiirs  , les  ridicules 
difcours  imprimés  en  italique,  que  Ton  prête  ail 
Pafteur  Député  , Sc  tous  les  faits  faux  & dénaturés 
qu’on  avance  , fans  fournir  aucune  forme  de- 
preuve  ou  d’autorité  pour  les  appuyer.  Une  né- 
gation entière  ôc  abfolue  fuffit  bien  certainement 
pour  détruire  des  inculpations  de  ce  genre  , for-, 
gées  par  un  homme  qu’on  va  convaincre  à chaque 
pas  de  menfonge  8c  de  fourberie. 

Mais  il  en  eft  d’autres  qui  femblent  étayées 
fur  quelques  pièces  apparentes.  Le  Curé-Député 
doit  y répondre  , & en  fuivant  l’inquihtion  du 
libellifte  , il  réfutera  par  des  pièces  réelles- & -non 
pas  par  des  pièces  faulTes  ou  fuppofée's -comme  les 


lîgnatures  des  habitans  de  NeudorfF,  Saint- Louis',  & '^autres 
villages  qui  ne  font  ni  de  la  Paroi/Te  , ni  de  la  Ville  7'nî 
des  Fauxbourgs  d’Huninguer  Aujourd’hui  qu’il  ne  peüt’pluS 
trouver  de  lîgnatures  en  Alface.,  il. en  cherche  fans ‘ doute 
à Paris  , pour  en  impofer  aux  juges  , par  -une  'malïe'de 
faux  noms  qu’ils  ne  peuvent  connoître.  Les- intérêts  géné-i 
taux  Sc  particuliers  font  la  caufe  de  rinconféquence  de  cét 
Avocat,  qui  le  Curé,&  qui  témoignoit  du  patriotifmc? 

il  y a neuf  mois.  Il  étoit  patriote  lorfque  l’AlTembléé  Na- 
tionale faifoit  defeendre  les  demi-dieux  de  la  noblelTe  & du 
clergé  au  rang  des  hommes  j il  eft  devenu  ariftocrate  depuis 
qu’elle  veut  couper  le  ailes  de  là  gent  emplumée  dont  il  eft* 
isnembre.  ^ 


( 5 > 

adverfaîres  5 1^,  ce  donc  on  l^accufe  avant  fa  no* 
mïnation  à la  cure  d*Hunîngue  ; 2®.  ce  dont  on 
l^accufe  depuis  fa  nomination  à la  cure  d'Hunïn* 
gue  ; f*,  enfin  ce  dont  on  l' accufe  j avec  les 
Patriotes  , dans  V affaire  de  l^ élection  municipale  y 
ia  feule  qui  auroic  dû  être  traitée  , la  feule 
qui  doit  fixer  votre  attention  , que  l’on  voudroic 
diftraire  par  des  objets  étrangers  & calomnieux  , 
fur  lefquels  vous  n*avez  pas  même  à [uger^ 

Le  Curé  - Député  vous  demande  pardon  , 
Meilleurs  , s’il  paroît  vouloir  vous  occuper  de  fa 
juftificarion  inféparable  de  celle  des  Patriotes  , 
lorfqu’il  s’agit  de  prononcer  fur  les  intérêts  prelFans 
d’une  Ville  forte  , 6c  de  160  communautés  du 
Diftriét  que  la  Municipalité  ufurpatrice  d’Hunin- 
gue  veut  mettre  en  combuftion.  Jaloux  de  votre 
eftime  , il  devoir  expofer  fa  conduite  à vos  yeux  j 
ôc  certainement  vous  trouverez,  que  tous  6c  chacun 
des  faits  qu’on  vous  a préfentés  contre  lui  fous 
des  couleurs  fi  noires  , en  les  rapprochant  de  la 
lumière  tournent  à fon  honneur  , ôc  lui  méri- 
tent votre  bienveillance.  Mais  fi  vos  grands 
travaux  ne  vous  laifient  pas  le  tems  de  les  ap- 
profondir 5 du  moins  daignez  fixer  votre  attention 
fur  le  dernier,  article , pour  le  falut  du  peuple  , 
auquel  U fâcrifie  tout  ce  qu’il  a de  plus  cher, 
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f.  I.  Ce  dont  on  aceufe  le  Curé- Député  avant  Jk 

nomination  à la  cure  d' H uningue, 

( 

Le  Cure  d Huningité , dit-on , a fait  des  livres  ; 
& comme  il  a expofe,  dans  ramélioratioa  du  fbrç 
des  Militaires  ^ des  moyens  peu  difpendieux  au 
trefor  public , pour  porter  la  folde  des  troupes  à 
onze  fols  par  jour  , les  Militaires  de  la  garnîfon 
^ui  en  ont  eu  connoilTance  parcilTent  touchés  de 
ce  qti  il  s eft  occupe  de  répandre  des  lumières  fur 
J augmentation  qu’on  vient  de  leur  accorder  j 
de-là  le  libellifte  déraifonnant  conclut  {pages  20 
^ 21  ^ not,  /,)  qu’il  a formé  le  deffein  criminel 
de  foulever  la  troupe  cowii^  les  Municipaux  intrus 
oHiiningue,  Eh  quoi  ! un  livre  compofé  depuis 
trois  ans , que  Monlieur,  Frere  du  Roi  , que  des 
Généraux  , des  Légillateurs  ont  honoré  d’un  ap^ 
probation  diftingiiée  , un  livre  qui  préfente  les 
meme  bafes  philofophiques  pour  une  armée  na-« 
tionale  U invincible  , que  la  légiflature  paroîr 
adopter  dans  ce  moment  , ce  livre  auroit  été 
conçu  dans  le  deffein  criminel  de  foulever  la 
troupe  contre  une  Municipalité  dont  l’idée  même 
n’étoit  pas  formée  î Quelle  atrocité  1 Quelle 
ineptie. 

On  pourroit  fe  difpenfer  après  cela  de  difculper 
h çQnfolation  au  peuple  , faite  par  le  Curé  d’Hu* 
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nîngne  , du  reproche  infenfé  (T arijlocratie.  D’ex- 
cellents Patriotes  de  rAlfemblée  Nationale  qui 
l’ont  lu  & qui  s’en  font  fervi , en  penfent  tout 
différemment.  Mais  pour  lever  cesfoupçons  odieux 
que  fes  ennemis  veulent  répandre  , on  obfervera 
que  les  deux  ouvrages  qu’ils  noircilfent  , ont  été 
arretés  enbaftillés  par  l’ancien  miniftère  , & 
qu’ils  n’ont  été  délivrés  que  par  l’ordre  de  la  lé- 
gidature  ; c’en  eft  alTez  pour  les  blanchir. 

Et  comment  pouroit-on  fuppofer  que  le  Curé 
d’Huningue  qui  trouve  de  fi  grands  avantages 
particuliers  dans  la  révolution  , fût  oppofé  à fes 
principes  ? Ses  revenus  fe  trouvent  augmentés  ; il 
voit  au  même  inftant  cefier  les  perfécutions  des 
Alagiftrats  de  fa  Ville , les  perfécutions  des  Mi- 
niftres , les  perfécutions  des  Moines , &:  enfin  les 
perfécutions  du  vieil  ordre  judiciaire  contre  lequel 
il  a eu  la  hardielTe  de  lutter  , & qui  a cherché 
à l’écrafer  dans  fon  injuftice. 

Ce  font  ces  blelfures  , Meflieurs  , que  le  H- 
bellifte  voudroit  lui  reprocher.  Vous  les  trou- 
verez honorables  lorfque  vous  en  connoîtrez  la 
caufe. 

. Il  n’avoir  que  dix-neuf  ans  , & déjà  le  defpo- 
tifme  claufiral  avoir  pefé  fur  fa  tête.  Chanoine 
Régulier  de  la  Trinité , étudiant  alors  en  Sorbonne, 
il  compofa  un  ouvrage  fur  la  réformation  du  Clergé 
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religieux  (i),  qu’il  remit  à la  commîffion  royale*' 
Son  Mémoire  fut  accueilli , ôc  les  plans  du  régime 
républicain  qu’il  propofoic  pour  fon  Ordre  furent 
entièrement  adoptés.  On  força  le  grand  Miniftre 
^ les  Partifans  de  l’arbitraire  qu’il  avoir  gagné, 
de  les  inférer  dans  les  ftatuts  auxquels  le  Chapitre 
travailloii.  De~Ià  la  haine  de  tous  ces  ambitieux 
de  cloître , contre  le  pauvre  Frère  Delarue  , de-là 
J exil  dont  il  fut  frappé  pendant  trois  ans. 

Cependant  le  grand  Miniftre  croyoit  qu’il  pou- 
voit  lui  etre  utile.  îl  l’engage  à revenir  pour  fou-* 
Tenir  fes  thèfes  en  Théologie  â Paris(2) . 11  le  défigne 


fi)  Cet  ouvrage  intitulé  le  Religieux  citoyen  y ou  Ri-^ 
fiexions  patriotiques  fur  la  réforme  dn  Clergé  régulier  y eom-» 
pofé  , il  y a vingt-quatre  ans  , que  l’Auteur  refufa  de  faire 
imprimer  pour  ne  pas  accroître  la  perfécution  , ne  pa^ 
roitroitpas  aujourd’hui  indigne  des  vues  de  notre  légiflature, 
(z)  Le  libellifte  {page  6.  ) a l’imprudence  de  dire  qu’il 
y.furpe  a Huningue  la  marque  diftinciiv.e  de  Bachelier  de 
Sorbonne  ^ dont  U n'ofe  prendre  le  titre  a Paris.  Le  Curé 
déclaré  qu’il  n’a  jamais  pris  à Huningue  la  marque  diftinc- 
live  de  Bachelier  de  Sorbonnejqu’il  a biçn  le  droit  de  porter. 
Et  s il  n’en  a pas  pris  le  titre  dans  fes  Mérnoires  , c’eft  qu’il 
cft  fort  inutile  à fa  caufe  de  dire  qu  il  eft  Prêtre  , Bachelier 
ée  Sorbonne  , Chanoine  régulier  de  la  Trinité  , P ré f dent, 
des  citoyens  aStifs  y Curé^  Député  extraordinaire  de  la  Ville. 
4 Huningue.  Il  lui  fuffifoit  de  préfentçr  à rAfTernhlée 
TiOUak  fâ  dççuièrç  qnajitç, 
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pour  profefleur  & même  pour  procureur-général 
de  l’Ordre.  Ceux  qui  le  connoifldienr  alors  favenc 
combien  il  eue  de  peine  à quicter  l’érude  tranquille 
de  la  licrérarure  , pour  céder  à ces  invitations  y 
& plut  à Dieu  qu’il  eût  perfévéré  dans  fa  ré« 
fiftance  ! 

On  comptoir  lui  faire  garder  le  filence  fur  les 
abus.  Mais  il  fe  montra  fermement  attaché  au  ré- 
gime qui  venoit  d’être  approuvé  dans  toutes  les  for- 
mes. De  nouvelles  perfécutionslui  furent  fufeitées 
par  les  ufurpateurs , & notamment  par  l’un  d’eux  , 
plus  particulièrement  intérelTé  , le  fieur  Chau- 
vier(f)  3 grand  Ex-Miniftre  qui  ne  fera  pas  porter 


(i)  La  conduite  înjufte  &vexatoii'ecJu{ieur'Chauvier  donna 
lieu  à un  appel  comme  d’abus,  encore  aujourd’hui  pendant 
au  Parlement.  Il  efl  certain  que  cet  homme  , concentré  dans 
fon  égoïfme  , a toujours  voulu  perdre  fbn  confrère  , qu’il 
croyoit  devoir  nuire  à Tes  vues  ambitieufes.  Celui-ci  dans 
fon  malheureux  procès  de  Befançon  , dont  on  va  parler  , 
lui  ayant  demandé  par  lettre  & par  aÇle  judiciaire  , qu’il  lui 
donnât , pour  la  forrne  , fa  permiflîon  ou  autorifation  de 
pourfuivre  , que  les  Adverfaires  difoient  nécelTaîre  , il  lui 
promit  d’abord , le  fît  attendre  enfuîte  , & finit  par  le  re- 
fufer.  Ce  refus  a été  le  feul  & unique  moyen  de  nullité 
prétendue  , que  les  juges  ayent  trouvé  pour  fauver  leur 
collègue  & amis.  Que  penfer  d’un  père  qui  refufe  à fon 
fils  la  permiiïîon  de  fe  défendre  contre  ceux  qui  veulent  1q 
déshonorer  & qui  ont  attenté  à fa  vie  } ' 
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le  deuil  â fes  confrères  qui  foupirent  après  le  mo- 
ment où  la  légiflature  les  mettra  à portée  de  fe 
féparer  de  lui. 

Cependant  pour  fe  foudraire  à toutes  ces  tra- 
calTeries  il  s'éroic  retiré  au  fond  de  la  folitude. 
La  haine  des  Moines  ambitieux  Ty  fuivir.  Une 
réclamation  s'éleva  contre  leur  defpotifme.  L’ob- 
fervation  du  régime  démocratique  nouvellement 
fandionné , fut  requife.  Frère  Delarue  fe  trouva 
entraîné  avec  les  réclamants.  On.  appelle  comme 
d'abus  au  Parlément  de  Paris  j il  eft  chargé  d’é- 
crire & de  pourfuivre.  Mais  auffi  tôt  le  fieui* 
Abbé  Pomyer  ^ de  glorieuse  mémoire  , pour  faire 
triompher  le  Général  , force  rAppellant  de  quitter 
Paris  dans  vingt  quatre  heures.  Et  pendant  qu’il 
le  retient  éloigné  de  cette  Ville  , il  fait  rendre 
illégalement  fur  fon  rapport  , fans  inftrudion  , 
fans  plaidoirie  , un  Arrêt  qui  femble  anéantir  l’ap- 
pel comme  d’abus.  Mais  un  fécond  appel  intime- 
ment lié  au  premier  y eft  joint , fur  l'avis  de 
M®  Pialles  5 Target  , Courtin  , de  Hérain , de 
Saint-Aubin  , Mouricault  & Maiziéres  , Jurif- 
con fuites  célébrés , qui,  mis  en  parallèle  avec  l’Abbé 
Pomyer  , doivent  obfcurcir  fa  gloire.  Cet  appel 
qui  ramene  la  révifion  d’un  procès , où  l’aftuce  & 
la  force  ont  opprimé  le  jufte  trop  foible,  eft  encore 
aujoutd’hui  pendant  au  Parlement  de  Paris.  Le 
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défagrément  de  plaider , rimpofîibilité  même  de 
fournir  aux  énormes  dépenfes  que  la  plaidoierie 
entraînoit  , font  les  véritables  raifons  qui  onc 
arreté  les  poiirfuites  du  Curé  d’Huningue  , qui 
d’ailleurs  fut  mis  à labri  des  vexations  des  arifto-- 
crates  monaftiques. 

Telle  eft  cette  affaire  de  Paris,  qu’il  repréfente 
dans  la  plus  exaéte  vérité  , dont  il  offre  encore 
toutes  les  preuves  légales.  Celle  de  Befançon  fut 
la  fuite  d’un  outrage  , d’une  efpèce  d’afTalîinac 
commis  contre  lui  par  la  plus  noire  ingratitude. 

Sur  la  requête  du  Procureur  du  Roi , & infor- 
mations réfultantes  , la  perfonne  coupable  fut* 
décrétée  , 3c  avec  elle  plufieiirs  rohïnocrates  ; fes 
conforts  alloient  être  pourfuivis  extraordinaire-, 
ment.  Mais  la  chicane  iiarerjette  appel' du  décret  5 
& laiflant  à part  le  fond  de  la  queftion  , fait  dé- 
clarer la  requête  nulle  , comme  on  le  voit  dans 
l’Arrêt  cité  , fous  le  prétexte  faux  & inhumain  que 
le  fîeur'Delarue  , Chanoine  Régulier  n’avoit  pas 
eu  droit  de  fe  plaindre  en  juftice  d’avoir  été  ou- 
tragé 3c  prefque  affafîiné  , fans  l’autorifation  de 
fon  Supérieur  général  qui  la  lui  avoir  cruellement 
refufée.  Alors  , Mefîieurs  , le  droit  qu’a  chaque 
individu  de,  réfîfter  à l’oppreflion  , les  droits 
de  l’homme  , n’avoient  pas  été  décrétés  dans 
votre  fage  légiflature,^  3c  le  Parlement  de  Befan* 
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çon  (i)  crut  pouvoir  les  méconnoître  ^ afin  de 
fauver  fon  cher  confrère  , le  barbare  Gevingey  , 
dont  le  peuple  a fait  juftice  dans  le  commence- 
ment de  notre  révolution  , en  l’enfermant  comme 
une  bête  féroce  , qu’il  fe  faifoit  montrer  tous  les 
jours  à la  grille  de  la  prifon. 

On  fent  bien  que  ces  deux  arrêts  ne  terminoient 
pas  les  affaires  , mais  ils  les  prolongeoient , ils 
jettoient  le  pauvre  Curé  dans  un  nouveau  dédale 
de  procès  auxquels  on  favoit  que  fa  bourfe  ne 
pourroit  pas  fournir  , Sc  par-là  on  étoit  sûr  de 
I empêcher  d’obtenir  jamais  juftice.  C’eft  le  même 
but  que  fe  propofent  les  Adverfaires  aébuels.  Af- 
fûtes de  perdre  leur  caufe  , fi  le  jugement  inter- 
vient , /e  premier  objet  ^ écrivent-ils  à leur  cher 
proteéteur , le  fieur  Phliéger,  qui  a bien  rempli  leurs 
inftruélions  ^ le  premier  objet  j c^efi  de  traîner  le. 
Curé  en  longueur  pour  Vépuifer,  Il  rdeji  pas  riche* 
Ses  P artif ans  fe  lajferont  de  lui  fournir  'y  il  faudra 

(i)  Plufieurs  parents  des  Aceufés  reftèrent  fur  les  fleurs 
de  lys  , & fe  firent  juges,  de  l’Accufateur,  Plufieurs  bien  in- 
tentionnés fe  retirèrent  par  follicitations  ou  par  menaces  des 
coupables.  Cependant  la  queftion  fut  débattue  long-tems  par 
ceux  qui  reftèrent.  Mais  le  grand  nombre  de  parents  y de 
compères  & d’amis  des  coupab.lesf^  l’emporta  fur  la  faine 
partie.  On  voit  par-là  que  le  Curé  d’Huningue  ne  juge  pas 
dç  la  même  manière  dé  tous  les  membres  des  Parlemens.  Il 
..y  en  a qu’il  honore  d’un  reffcd  infini. 
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qu^il  quitte  Paris  ^ & notre  procès  fera  gagncé  Si 
cette  lettre  infâme  que  M. a arraché  des 
mains  du  Curé  , pouvoir  être  niée , il  affirme  qu’il 
lui  en  refte  des  preuves  teftimoniales  invincibles. 
Après  tant  d’atroces  manœuvres , que  les  feuls  cou- 
pables peuvent  voir  fans  frémir  d’indignation  , 
vous,  fentirez  , Meffieurs  , la  néceffité  d’accélérer 
un  jugement , que  les  Adverfaires  voudroient  fans 
cefTe  reculer. 

Vous  venez  de  voir  la  caiife  & rhiftoire  de  deux 
arrêts  que  les  adverfaires  très-fufpeéfcs  dans  leurs 
écritures , vous  qnrpréfenté  de  leur  plume  fans  au- 
cune forme  probante,  Sc  d’une  manière  tronquée  & 
inexaéte.  Si  on  vous  les  eût  remis  en  entier  , vous 
auriez  remarqué  que  les  deux  Parlemens  dont  W 
Curé  a tant  lieu  de  fe  plaindre , ne  l’ont  pas  eux- 
mêmes  jugé  coupables  , puifqu’ils  n’ont  pas  pu  le 
condamner  a aucuns  dommages  ôc  intérêts  , ni 
â des  réparations , ni  â des  excufes  & qu’ils  le 
renvoyent  fans  dépens  y dépens  compenfés  ; & fi 
on  a injuftement  fuppdmé  â Befançon,  comme  ca-; 
lomnieuXjfes  Mémoires  très-véridiques  de  la  vérité 
des  faits  , on  a. plus  juftement  fupprimé  de  la 
même  manière  celuf  de  la  vérité  rétablie  produit 
par  des  Accufés;  Quelle  "conclufion  tirer- de  .ces 
jugemehsV’finon  qu’il  y avoir  d’un  coté  des  cou- 
pables pûilTans  qu’on  a voulu  fauver , dé  l’aurre 
un  homme  foible  â qui  on  n’a  pas  voulu  faire 
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juftlce.  Telle  à été  Topinién  publique  de  là 
Franche-Comté  ^ & il  ne  craint  pas  d*appeller  en 
témoignage  tous  les  honorables  rnembres  de  cette 
province  j qui  n’ignorent  pas  les  applaudiflemens 
les  confolations  &:  les  marques  d’eftime  qu’il  a 
teçus  dans  leur  Capitalcê  ' ‘ ^ 

Enfin,  Meffieûrs  , quand  les ‘deux  procès  du 
iîeur  Delarue  , à Paris  & à Befançoii,  féroient  en- 
tièrement contre  lui  j quand  les  deux  arrêts  que 
Ton  cite  feroient  définitifs  ôc  encore  plus  â fon 
défavanrage  , ils  n’ont  aucun  rapport  à Tafiàifè 
préfente  , Sc  dans  aucun  cas  ils  ne  pourroient  être 
allégués  pour  le  faire  deftitiier  de  fa  cure*  Àuguif- 
tin  avoit  fait  des  fautes  avant  d’ètr'é  élevé  à l’é- 
pifcopat , Sc  Augüftin  fut  le  modère  des  Evêques. 

Au  relie  Meffieurs  , 'le  Cjuré  H’Huningue  fort 
de  la  bienveillance  du  Prince  fon  Evêque  (i)  ^ Sc 
de  M.  l’Evêque  de  Lydda  fon  fufFfàgant  /'Député 
à l’AlTemblée  Nationale  (2)",  ^fbrt  de  la  cdnfidéra'- 
tion  du  corps  militaire  où  il  a fef vi  pendant  dix 
ans  , Sc  dont ‘les  Commandants  Sc  les  Soldats  le 


(i)  Voyez  dans  la  dénoncîaEion'p^c  27/  la  lettre  dU 
Princc-Eyêqué  & de  fon  Oflrcial*  Il  ferôit  trop  long  de  les 
ïecopier  id*  Elles  font  d’autant'- plus  fortes^  qu’elles  font  une 
rétradâtion  de  l'erreur  dans  laquelle  on  les , avoir  Jnduks*, 
(1)  M.  l’Evcque  de  Lydda  quia  déjà  défendu  le  Curé,  né 
l’abandonnera  sûrement  pas  devant  rAlTemblée  Nationale.  ‘ 
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chérlfTent encore  (i)  ^ fore  des  témoignages  mukî- 
pliés  des  perfonnes  les  plus  vénérables  qui  fonr 
entre  fes  mains  j fort  de  l’eftime  publique  que 
des  ennemis  ont  voulu  lui  ravir  en  Franche-Comté, 
où  le  peuple  qui  le  confoloit  s’eft  chargé  de  lui 
faire  juftice  , & de  les  couvrir  de  confulion  j fore 
de  l’attachement  de  fon  tronpeau  qui  lui  en  donne 
tous  les  jours  de  nouvelles  marques  malgré  les 
perturbateurs  qui  veulent  l’égarer  par  les  menaces 

(i)  Le  libellifte  ne  fait  où  trouver  des  calomnies  pour 
noircir  le  Curé.  Il  va  en  chercher  jiifque  dans  le  régiment 
de  Bourgogne  , dont  tous  les  individus  lui  ont  témoigne  8c 
lui  témoignent  encore  de  vive  voix  & par  écrit  uneeftimefîn- 
cère.  M.  de  Ganges,  ancien  Colonel , & M.  de  Raftîgnac,  Co- 
lonel aéluel , & autres  Officiers,  l’ont  comblé  de  bontés  depuis 
qu’il  cft  à Paris  5 & voici  la  lettre  qu’il  reçoit  de  M.  Dcîa-< 
roque  , Lieutenant-Colonel-Commandant  , du  7 Juillet. 
J*ai  repu  , M.  U Curé  , avtc  plaijîr  & reconaoijfance ..... 
votre  dénonciation.  Je  favois  en  partie  les  tracajferies  quart 
vous  faifoit.  Mais  comme  les  détails  venaient  par  des  per- 
fonnes fufpeâes  y y étais  en  garde  fur  ce  qui  fe  débitait,  ht 
fucces  que  vous  vene^  d* avoir  au  Comité  des  rapports  fur 
cette  affaire  , doit  faire  revenir  ceux  prévenus  contre  vous. 
Je  foukaite  bien  jincerement  que  tout  le  monde  ^ fur-tout 
vos  paroijjîens  , vous  rendent  la  jujiiee  que  vous  mérite^  ^ 
& que  vous  trouvierp  enfin  la  tranquillité  que  vous  dejire:^^ 
depuis  fi  long-temps  , pour  travailler  paifibltment  aux  ou-’ 
vrages  louables  dont  je  vous  ai  toujours  vu  occupé  ^ 
{pièce  ^ no,  43  ) Qui  croiroit  apres  cela  aux  fidions  moi'- 
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êc  la  fedudîon  (i)  j fort  enfin  du  fêntîmént  dd^ 
fa  confcience  , il  ne  craint  pas  de  dire  que  fes 
blefiüres  dans  lefquelles  une  main  cruelle  tourne 
le  poignard  pour  les  eiifanglanter  de  nouveau  j 
font  les  crimes  des  defpotes  judiciaires  y dont  vous 
venez  de  prononcer  la  fuppreflîon  fi  defirée*  Peut- 
être  même  fon  énergie  & fes  malheurs  if ont-ils 
pas  été  inutiles  à votre  ouvrage.  Cinq  cens  mille 
âmes  ont  connu  la  juftice  de  fa  caufe  j cinq  cens 
mille  âmes  fe  font  récrié  contre  Pignorance  , les 
comperages^ôc  l’iniquité  de  fes  juges.  Et  fûrement , 
Meflîeurs  , l’injuftice  éclàtante  qu’ils  lui  ont-  fait 
éprouver , eft  du  nombre  de  celles  qui  ont  foulevé 
le  peuple  contre  eux  , ôc  qui  lui  ont  fait  recevoir, 
avec  reconnoifiance  le  Décret  que  vous  avez  rendu 
pour  la  nouvelle  formation  des  tribunaux. 

§.  lî.  Ce  dont  on  accufe  le  Curé  depuis  fa  notnU 
nation  à la  cure  d*Huningue^ 

L’inquifition  que  le  libellifte  impudent  fait  de 

fongères  , invraifeUiblables , fur  fa  retraite  du  régiment  de 
Bourgogne , ou  on  lui  a encore  continué  fes  gratifications 
long-temps  après  qu’il  a été  nommé  à la  cure  d’Huningue. 
(i)  la  requête  du  1 1 Juillet , no.  42  > oit  les  hâ- 

/ bitans  d’Huningue  fupplient  V AJfemblée  Nationale  de  ter-^ 
miner  les  affaires  pour  lefquelles  ils  ont  député  leur  chef 

k 
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la  conduire  du  Curé  d’Huningiie  depuis  qü*i!  a été 
mis  en  poiredion  de  ce  bénéfice  , paroît  plus  rap- 
prochée de  l’époque  des  dilcullîons  qui  foin  fou- 
inifes  à l’augLifte  Aflemblée  ; S:  quoiqu'elle  foie* 
encore  ’abfoluinent  étrangère  au  litige  , 011  va 
fuivre  ici  chacune  des  calomnies  ôc  les  réfuter  eu 
détail. 

Nommé  à la  cure  d’Huninguc  ^ il  fut  prié  , 
meme  avant  d’en  avoir  pris  polUflion  , par  une' 
perfonne  de  qualité  qui  vouloir  alfurer  une  (onnne* 
de  douze  mille  livres  aux  pauvres  , de  rédiger  lui' 
aéte  dans  lequel  011  rappellât  celle  de  dix  mille  ' 
livres  qu’elle  avoir  donné  antérieurement,  afin  de 
mettre  des  entraves  à l’adminiflration  arbitraire 
du  Magiftrac , dont  elle  n’écoit  pas  contente.  Sou 
intention  étoit  que  les  Officiers  de  l’État  Major 
Ôc  quelques  bourgeois  y entrafifent  comme  déli- 
bérants , Ôc  que  le  Curé  fût  à la  tete.  Celui-ci  eut 
la  politeife  d’en  prévenir  les  plus  anciens  Magif-  - 
irats , Ôc  difpofa  meme  les  plans  avec  eux.  Cepen- 
dant le  Notaire  , infiniment  pafiif  , mais  jaloux  , 
haineux  ëc  turbulent , cabale  auprès  d’eux  , réveille 

Curé  ^ afin  qu'ils  puîjfent  lui  témoigner  leur  reeortnoijfance  ^ , 
& continuer  de  s'édifier  par  fes  exemples  & fes  vertus.  Elle? 
eft  (ignée  de  107  citoyens  qui  forment  les  trois  quar» 
de  la  ville.  * 
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lent  iliôrgii'è  , leut  montre  qa’ils  Vont  avôîf 
furveillants  , &c  retourne  leurs  perruques  3c  leurs 
tètes.  De- là  une  coalition  auprès  de  la  dame  , qui 
à torce  de  laffitude  fe  prêta  au  changement  d’un 
article  peu  intcreflant , en  ordonnant  néanmoins 
expreflement  que  le  Curé  refteroit  à la  tète  de 
rAdminiftration  j &:  il  eft  ainli  porté  dans  le 
contrat  y malgré  toute  Taftiice  du  correéVeür  peu 
délicat.  Mais  accablé  de  tracalTeries , faiîs  pouvoir 
empêcher  Tinfraétion  des  réglemens  , en  faveur 
defquels  il  protefta  , le  Curé  prit  le  parti  de  s’eil 
retirer  au  bouc  de  trois  mois , après  avoir  furveillé  le 
placement  de  la  nouvelle  fomme  de  douze  mille 
livres , Sc  de  celle  de  dix  mille  livres , qui  reftoit 
depuis  long-temps  en  non-vâleur  , dans  la  bou- 
tique d’un  Magiftrat  marchand* 

Cependant  tout  occupé  du  foulagement  de  fes- 
paroiffiens , ôc  de  l’amélioration  de  i’prdre  moral, 
il  entreprit  d’établir  un  attelier  , pour  faire  dif- 
paroître  la  fainéantife  , & occuper  les  enfans  ôc 
les  vieillards  y dont  il  réunit  un  grand  nombre 
dans  fa  propre  niaifon  , pendartt  les  rigueurs  de 
Thyver  de  1788  à 89.  II  avoir  recueilli  une  fomme 
de  deux  cens  foixante  trois  livres , dont  les*  trois 
quarts  lui  avoient  été  remis  par  des  Officiers  cha- 
ritables de  la  garnifon  avec  lefquels  il  étoit  lié  , 
il  l’employa  à -cette  inftitution  politique  de  pieufe  , 
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bi\  il  a eh  outre  idébouifé  près  dé  huit  cens  îivréS 
de  fes  propres  deni'eirs  ; 6c  il  he  lui  refte  pâs  au- 
jourd’hui pourplus  de  tjuatrè  cens  livres  de  ma-^ 
ti'ères  ouvrées  ou  de  métiers  qu’il  aVoif  acquis. 

Voild  le  compte  abrégé  d’un  ÉtabljïTement  donc 
la  foniiatibii  devoir  entraîner  beaucoup  de  perces 
dans  lé  principe.  Oli  en  aüroit  sûrement  tiré  dé 
grands  avantages  pat  la  fuite.  Mais  les  moyens 
vils  & odieuse  qüe  la  cabale  ptenoit  pour  éloigner  les 
pauvres  du  travail,  auquel  plus  dé  foixante  s’ccoienr 
d’abord  livrés , obligèrent  le  Curé  de  fabahdohnerf 
Il  afait  à lacharité  lefacrificede  coures  fes  avancesy 
qu’il  he  redemande  point  à l’Adminiflration.  Il  at- 
tendra, pour  rétablir  cet  atteîier  Utile,  que  dés  Ad- 
ininiftrateUrS  bien  intentiohnés^  fê  réiinilTent  à fes 
vuesj  il  conferve  poür  cet  effet,  lès  métiers/ 
donc  la  fourniture  gratuite  aidera  beaucoup  à re- 
houvellef  cette  inftitution. 

Que  le  libeilifte,  toujours  forgeant  des  caîom- 
hies  plus  abfurdes  les'  Unes  que  les  autres  > débité^ 
après  cela  , que  le  Ciiré  a retenü  le  falaire  des  pau- 
vres qu’il  à occupés  \ oh  ne  dira  pas  pour  lé  jufti- 
fier  , que  dans  lé  témsmème  oû  il  faifoit  faire' l’ap- 
prentiffagé  aux  enfàns  qui  gâroiéht  beaiicoiip  dé* 
matières  j il  leur  payoic  leur  mauvais  ouvrage  plus  , 
qu’on  né  paye  le  bon  dans  les  lieux  circonvoiûris 
âiin  de  les  encourager  au  travaii)  j on  ne  dira  paSi 
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que  récrmfîîer  impofteur  ne  préfente  aucune 
plaiiue  des  ouvriers  contre  lui  (qui  pourrait  d’ail- 
leurs être  comme  tant  d’autres  , mendiée  , furprife, 
ou  forcée  ^ ) mais  on  fe  contentera  de  rappeüer  qu’il 
crie  fans  celTe  avec  fes  adhérens  Sc  leurs  proteéleurs 
à rAlfembice  Nationale  , que  le  Curé  n’a  pour  lui 
que  la  canaille  Sc  les  pauvres.  Et  celui-ci , bien  loin 
de  s’affliger  de  cette  nouvelle  inculpation  qui  con- 
tredit l’autre , efpere  qu’elle  lui  fera  honneur  aux 
yeux  de  fes  Juges  fenlibles  , qui  reconnoîtront  en 
lui  le  pere,  l’ami  des  infortunés  , qui  empêche  que 
les  foi  difans  ruhes  ( ‘ jne  dévorent  leur fubftance. 

• ' Cependant  le  jour  des  doléances  arrive  : le  Curé 
ne  fongeoic  sûrement  pas  à s’en  mêler  ; mais  des^ 
Députés  de  la  bourgeoise  , à la  tête  defquels  étoienc 
les  (leurs  Ritter,  foi  difant  Maire,  & Mattér,  frere* 
ôc  beau  pere  de  l’auteur  du  libelle,  viennenc  le  prier 
avec  larmes, de  leur  donner  des  inûrudions  fur  leurs 
intérêts  , & de  rédiger  leur  cahieri  Le  Curé  a en- 
core ces  prières  ôc  autres  écrits  de  leur  main  , qui 


(i)  Les  richefTes  des  deux  partis  de  la  ville  d’Huninguc 
^font  très-peu  confidéiables.  Mais  (i  on  vouloir  entrer  en 
compte  , les  patriotes  plus  nombreux , quoique  plus  mal- 
aifés  préfenteroient  une  malTe  de  numéraire  certainement 
plus  confidérable  que  les  ariftocrates  plus  faftucux , plus  ar- 
rogants , mais  plus  endettes. 
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font  voir  rinconféquence  & l’ingrarltusle  atroce  de 
ces  deux  thefs  de  la  fa<5tion  qui  veut  aujourd’hui  le 
dépofTéder.  Il  nous  a ouvert  les  yeux  ^ difent-ils 
dans  leurs  cabarets  , avec  une  forte  impudence , 
iLnous  a rendu  de  grands  fervices  ; mais  au-^ 
jourd'hui  nous  n avons  plus  befoin  de  luu  Quelle 
perverficé  î 

Le  Curé  ne  connoilToit  pas  les  afKiires  de  la 
ville  , dans  îefquelles’il  n’avoic  jamais  fongc  à s’in- 
troduire. 11  voyoic  en  général , que  tout  étoit  dirigé 
defpotiqiiemenc  ^ par  un  certain  nombre  de  foi- 
difants  Magiftrats  , qui  dans  le  fond  éroienc  pouf  la 
plupart  ufurpateurs.  11  répondit  donc  aux  Députés 
qu’ils  n’avoienrqu’i  s’informer  des  comptes  & des’ 
caufes  de  dépenfes  de  leur  ville  ; & pour  lui , afin 
dé  ne  pas  être  entraîné  dans  cette  démarche  , il  fe 
retira  à Bâle  "une  heure  avant  l’Alfemblée.  II  apprit 
à fon  retour,  qu’elle  avoir  été  orageufe,  & néan- 
moins que  la  reddition  des  comptes  , légalement 
due  à tous  les  bourgeois  , feroit  préfentée  le  fur- 
lendemain. 

Il  en  refuira  qu’il  y avoir  entre  les  mains  de  ces 
Mefiieurs,  3 ou  4000  Hv.  en  non- valeur,  au  Heu 
des  prétendues  dettes  pourlefquelles  ils  percevcient 
un  oélrei  déplus  de  5,000  liv.  annuellement,  qu’ils 
vouloienc  proroger  â perpétuité.  De  - là  cette  do* 
léance  fournie  par  le  Curé,  euregiftrée  malgré  toute 
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U rage  des  Magiftrats  : que  ■ les  qclrois  inutîlemem 

étahLis  ^ ou  pour  des  caufes  qui  auraient  çeffe'j,  fe-- 

toient  abolis.^  De-U  çnfiq  cççte  çonfulration  faitç 

enfuite  , pour  fayoir  fi  on  ne  poiiyoit  pas  fufpen- 

drele  payemepc  de  cet  impq:,  devenu  inutile  & iu- 

jufte  , fans  attendre  la  décinon  de  i’Afremblée  Na- 

îionale.  Et  comme  le  fleur  Ritter , libeliifte-Avoi- 

cat , originaire  d’Huningue  , y a figuré  , ^ çn  ^ 

été  payé  avec  deux  autres  Avocats  de  Colmar^,  il 

yoLidroit  prétendre  que  c’eft  a lui  qu’on  doit  de 

reconnoiflance  pour  ce  foulagemenç.  Il  feroit  iiiu-. 

^ile  d’en  dire  davantage. 

D’autres  objets  furent  çncore  portés  dans  les 

^îoléances  j & leur  abolition  , qui  fut  enfuite  ef-3 

feduée , après  qu’une  Municipalité  légalement 

çréée , il  y a un  an ,,  fur  mife  à la  place  des  ufur-? 

pateurs  , monte  à plus  de  2000  livres, 

La  majeure  partie  de  cette  Municipalité  légale 

éfoit  pleine  de  zèlç  pour  le  bien  public  j mais  ^ 

çhaque  pas , elle  fe  trouvoit  empêchée  par  le  flenir 

Ritter  Syndic , aujourd’hui  foi-difant  Maire  ^frere 

du  Libellifte.  Le  Confeil  Général  de  la  Commune 
' ^ ■ * 

fut  oblige  de  l’admonefter  d’abord  de  vive  voix 
& enfuite  par  des  arrêtés  qui  luj  ont  tous  été  com- 
muniqués publiquement  d rHôtel-de- Ville  quoi? 
qu’il  ofe  le  nier  par  la  voix  de  fon  cher  frere 

à forger  des  affirm^doMSi 
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Sc  des  négations  menfongeres.  Cependant  ils  ne 
furent  point  portés  dans  les  regiftres  , parce  que  le 
Curé  repréfenta  qu’il  fuffifoir  de  le  contraindre  à 
fe  prêter  aux  opérations  néceflaires , & que  d’ail- 
leurs il  falloir  chrétiennement  ménager  fa  réputa* 
tion.  Et  en  conféquence , tous  confentirent  que  les 
arrêtés  faits  par  la  Municipalité  ôc  par  le  Confeil 
Général , refteroient  entre  les  mains  du  Curé  , 
qu  on  ne  s’en  ferviroic  contre  le  Syndic , que  dans 
le  cas  de  néceilité  ( i ) , & qu’ils  feroient  brûlés 
devant  lui  à la  fin  de  fon  Syndicat  j s’il  fe  prêtoit 
au  bien  public. 

Telle  fut  la  conduite  ferme  & en  même  rems 
charitable  des  Officiers  Municipaux  envers  le  Syn-- 
die.  Si  elle  n’a  pas  pu  empêcher  tous  les  maux  qu’il 
aoccafionnés,  du  moins  elle  a beaucoup  diminué  le 
retard  dans  la  perception  des  impôts  Ôc  des  dons 
patriotiques. 

Le  Curé- Député  a avancé  qu’à  la  mi-Février 
une  grande  portion  des  impôts  ôc  des  dons  qui 
auroient  du  être  payés  dans  le  mois  de  Décembre , 
reftoient  entre  les  mains  du  Syndic,  Et  fon  cher 
frère  pour  le  juftifier  préfenre  des  quittances  du 
mois  d’ Avril , te  ms  auquel  la  dénonciation  pu-» 
bliée  fit  peur  à nos  Adverfaires , qui  lailîerent  aller 

(i)  Voyez  ces  deux  arretés  qu’pn  eft  forcé  de  prod»irç  , 
pièces  4 & j. 
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line  partie  de  l’argent  qu  ils  retenoîenr.  II  croyoîr 

fans  doute  tellement  preder  Je  jugement  après  fon 
libelle  , que  le  Curé  ôc  les  juges  n auroient  pas  le 
temps  de  vérifier  la  faiifTeté  de  fes  allégations  (i).  ' 
Qii  il  fe  glorifie  enfuite  d’avoir  payé  un  don 
de  trois  cens  livres  au  heu  de  cinq  cens  livres  , 
votées  purement  & fimplement  par  la  Commune  , 
fans  aucune  des  conditions  qu’il  fuppofe  ; qu’en 
peut-on  conclure  ? Sinon  que  nos  Adverfaires  ont 
Tetenu  les  deux  cinquièmes  du  don  que  nous  avions 
deftiné  d’une  voix  unanime  au  fecours  de  l’Etat  • 
linon  qu’ils  ont  tranfgrefiTé  les  ordres  du  peuple  , 

^ prive  la  Patrie  de  roErande  qu’il  lui  faifoir. 
Sont-ce  U des  preuves  de  patriotifme  pu  d’arifto* 
cratie  ? 

11  feroit  inutile  , Meffieurs  , d’entrer  dans  de 
plus  longs  details.  On  offre  de  démontrer  tout  ce 
que  1 on  avance.  C’eft  fur  des  pièces  valides  ôc 
ijon  pas  fur  des  allégations  menfongères  que  le 
Curé  appuyé  fes  Mémoires.  Cette  forme  de  dif- 
cufiion  probante  lui  affurera  certainement  votre 
eftime  qui  efl  l’objet  de  fon  ambition.  S’il  s’ap- 

(i)  Il  cite  les  pièces  ii  & i j d’un  payement  fait  dés  la 
mi  - Septembre.  La  date  eft  fauffe.  II  eft  queftion  de  la  mi- 
Décembre , tems  auquel  ^ur  la  promefTe  que  fit  Je  Curé  avec 
deux  Municipauk  , de  rendre  , s’il  étoit  nécelTaire  , l’avance 
de  1 5dc  liv.  à laquelle  il  engageoit  la  ville , elle  fut  enfin  re-  , 
mife  par  le  Syndic, 
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pefantrfToit  plus  long- teins  fur  cette  matière  qui 
l’iiuérefTe  feul , il  craindroic  de  prolonger  les  mal- 
heurs du  peuple  qui  lui  a confié  fes  intérêts.  11  y 
a fix  mois  qu’il  foufFre  avec  patience.  Mais  fes 
plaies  deviennent  tous  les  jours  plus  douloureufes , 
fon  cœur  s’aigrit  , le  défefpoir  pourroit  le  porter 
à quelques  excès  ; ôc  il  n’y  a que  votre  juftice  qui 
puilfe  arrêter  une  explofion  fatale. 

§.  III.  Ce  dont  on  accufe  le  Curé  o*  les  Patriotes 
dans  V élection  de  la  Municipalité* 

Nous  en  fommes  venus  , Meflieiirs , au  feul 
point  qui  doit  fixer  vos  regards  , l’éledion  de  la 
Municipalité, 

On  prétend  que  le  Curé  a defiré  d’ètre  Maire, 
Ce  defir , quand  il  feroit  réel  , ne  feroit  sûrement 
pas  un  crime.  Mais  quoiqu’il  ne  fut  pas  éloigné 
d’acceprer  cette  place  à laquelle  le  peuple  le  croyoit 
nécefiaire  pour  le  bien  commun  , il  efl  faux  qu’il 
ait  fait  pour  l’obtenir  la  moindre  démarche  qui  aie 
pu  compromettre  fa  délicatefie.  Celui  qui  a offert' 
d’abandonner  la  préfidence  pour  ramener  la  paix  ( i ), 
n’étoit  pas  dans  le  cas  de  s’avilir  pour  la  mairie. 

Il  eft  vrai  qu’on  cite  trois  perfonnes  qui  certi- 


(i)  Voyez  la  fuite  de  la  dénonciation,  pag.  & 24.  Ce 
fait  n’efi:  pas  contredit  par  le  libellifte 
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fient  que  k fienr  Delarue  leur  a demandé  leurs 
Toix.  Mais  , i«>.  ces  trois  perfonnes  du  nombre  de 
nos  Adverfaires  , revêtus  de  la  dignité  ufurpée  de 
notable  dont  il  vont  être  dépouillés  par  le  Décret 
projette  au  Comité  des  Rapports  , ne  méritent 
certainement  aucune  croyance  j leur  témoignage  eft 
trop  intérefle  pour  ne  pas  être  récufable.  !&.  Cette 
demande  du  fleur  Delarue  , fl  elle  étoit  vraie  , ne 
feroit  encore  criminelle  que  dans  le  cas  où  il  y 
aufoit  joint  quelque  moyen  de  féduftion  j or  les 
Adverfaires  dans  leur  déclaration  ne  l’accufenç 
ni  d’argent  offert  ^ ni  de  promeffes  quelconques 
pour  les  tenter.  Le  feul  Cronn  dit  avoir  bu  un 
€Oup  avec  lui , parce  qu’il  étoit  à fouper  lorfqu’il 
entra  au  Presbytère.  Combien  ne  feroit-on  pas 
étonné  qu’un  allemand  fui  fortià  fec  dans 'la  circonf- 
tance  dune  bouteille  débouchée.  Enfin  il  efl  ab- 
folument  faux  que  le  Curé  leur  ait  jamais  demandé 
leur  voix  pour  la  mairie*  Une  leur  a parlé  dans  cette 
occaflon , que  parce  que  le  faéfieux  Blanchard  avec 
le  libellule  6c  quelques  autres  intrigants  leur  avoient 
dit  trùs-malicieufement  que  le  fieur  Cure'  n étoit 
pas  citoyen  acîif.  Ces  trois  bourgeois  avoient  ré- 
pété ce  propos  des  Adverfaires  ^ & il  crut  devoir 
leur  expliquer  la  faiiffeté  de  cette  affertiou',  pour 
écarter  les  débats  qifon  vouloir  fufciter  à ce  fujet 
dans  rAflembléç  de  la  Commune.  U ne  sagiffoiç 
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(Jonc  pas  d’une  intrigue  formée  , mais  4’une  in« 
trigue  déjouée.  Ec  les  Adverfaires  déclarants  ne 
poLirroient  sû^'emenr  pas  le  nier  en  confrontation 
;ivec  le  Curé,  Il  ne  peut  pas  croire  que  les  faulTetés 
de  leur  déclaration  proviennent  de  leur  tête 
encore  moins  de  leur  cœur.  Elles  font  forties  fansi 
doute  de  cette  fabrique  fufpede  par  tant, de  faux  > 
de  furprifes  de  de  féduétions,^  que  iipus  avons  déjà 
prouvés  Sc  que  nous  allons  prouver  encore  ^/ans 
çiiicun  égard  à l’éloge  civique  du  fieur  Blanchard , 
recoufu  par  le  libellifte  qui  l’accabloit , il  y a neuf 
eu  dix  mois  , du  plus  fouverain  mépris.  O vil  in- 
teret 5 combien  de  variations  .tu  opères  dans  les 
idées  de  l’homme! 

Le  libellifte  veut  d’abord  exeufer  le  fieur  Blan- 
çhard  d’un  premier  faux  5^  dans  un  aéle  pour  les 
pauvres , dont  le  Curé  n’avoir  point  parlé  dans 
fes  Mémoires,  (i)  Mais  il  a foin  , Meilleurs  , de 
fe  taire  fur  le  faux  décret  publié  par  lui , pour 
former  la  bafe  de  la  Municipalité  j,  qui  par  cette 
taifon  feule,  vous  a pt^ru  devoir  être  calTée  (i)  : 


(i)  Voyez  ci-devant  les  p^es  I7  & 1 8,  où  on  acte  obligé 
de  rapporter  Thiftoire  de  cet  ade  bien  différent  de  ce  qu'en 
dit  le  fîeur  ;^itter.  Loin  de  faire  toit  au  Curé,  cetaéle  lyi  faiç 
sûrement  beaucoup  d’honneur.  ^ , 

Yçyç?  les  pièces  nps.  11  & 


Jilentmm  ccnjeJJionem  imitatur.  Enfuit?  il  difcufeun 
troifième  faux  dans  la  déclaration  furprife  au  nommé 
Raiche,  melTager  de  ville  , qui  eft  venu  aufîi-tct 
chez  le  Curé  ligner  fa  rétradarion  an  bas  du  meme 
àde  notarié  ( i j.  Et  fa  propre  difcufliion , que  vous  ap- 
profondirez, Eiffit  pour  faire  connoître  combien  font 
coupables  le  lieur  de  Bufrévent  & fon  commode 
notaire  (2).  Enfin  pour  ajoutera  ce  bel  éloge  civi- 
que 5 nous  préfentons  de  nouvelles  pièces  , qui 
prouvent  encore  mieux  l’aftuce  la  fourberie  d’uil 


(1)  Pièces  n®.  19  page  3. 

(2)  Le  libellifte  fe  rejette  fur  ce  ^ue  le  nommé  Raiche  a 
écrit  dans  fa  rctradation , quon  ne  iui  avait  rien  dit  autre 
ckofe^Jinon  qui! fa' lait  abs'ol  ument  quiL  donnât  par  écrit 
fa  rêponfe,  D*od  il  réfulte  qu’on  ne  l’a  pas  forcé  de  déclarer 
qu’il  avüit  été  menacé  par  M.  de  BulFévcnt  plutôt  que  par 
le  Syndic  3 d’où  il  réfulte  que  fa  rétraélation  concordante  , 
avec  fa  déclaration  du  matin  no.  j & fon  autre  déclaration 
du  premier  Février  no.  j j.  & tous  les  difeours  qu’il  a tenus 
à ce  fnjet , méritent  d’amant  plus  de  fei , qu’il  cft  rangé  au 
nombre  de  ceux  que  les  Advei  faires  ont  fait  ligner  avec 
eux  5 & pourtant  ils  ne  peuvent  pas  préfehter  fon  défavœu 
de  cette  rétradation.  En  vain  ils  fe  rejettent  fur  le  mot  ab* 
folument.  Ceux  qui  lui  porrèrent  l’ordre  de  convoquer  , ne 
dévoient  convoquer  en  fa  place  qu’après  fon  refus  formel. 
Ils  ont  donc  pu  lui  dire  quil  fallait  ahfolumeni  qu’il  expri- 
mât fon  refus  par  écrit. 
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homme,  qui  abufe  horribiemenc  de  la  plume  par 
blique  , qu’il  tient  dans  fa  main.  ^ 

Le  fleur  Blanchard  à coutume  de  donner  cinq 
ou  dix  fous  à chaque  témoin  qu’il  fait  appeller 
chez  lui  pour  ligner  des  leftamens  ou  autres  ac- 
tes notariés.  Et  il  paroîc  qu’on  y ligne  ordinai- 
rement fur  fa  parole  & fans  ledure,  ni  connoif- 
(ance  de  caufe.  Le  fi^ur  Beauvais  mandé  chez, 
lui  le  douze  juillet  ligne  fiiivant  fon  delir , &. 
il  apprend  enfuite  qu’il  vient  de  ligner  la  dcpo- 
fition  du  Curé.  Celui-ci  effrayé  du  crime  qu’on 
lui  fait  commettre,  drelTe  aiilli-tbc  un  ade  par  le- 
quel il  expüfe  comment  on  l’a  pris  par  furprifc 
6'  par  trahifon  pour  le  faire  paroîcre  contre  fon 
très-digne  pajlcur  en  faveur  duquel  il  venoit  de. 
figiier  la  veille  une  requête  avec  les  trois  quarts  ^ 
demi  des  citoyens.  Vous  avez,  MelTieurs, dans  votre, 
comité  des  rapports  ces  trois  pièces  probantes  : re- 
quête du  Il  Juillet,  n®.  4.  lignée  par  Beauvais 
avec  io(i  Citoyens  ; rétradation  du  \i  ligné  Bcau^ 
■rais, y pièces  des  adverfaitts  n®.  G ; & enfin  ade 
du  14  n*^.  44  , qui  déclare  la  manière  dont  il 
a été  furpris  , ligné  Beauvais. 

Vous  fenrirez  après  cela,  Melîieurs,  que  la 
rérradation  du  5 Juillet  de  Louis  Cronn,  qui  le 
Il  Juillet  a ligné  la  requête  en  faveur  du  Ciirc,^ 
que  la  tétradacion  du  1 1 Juillet  des  fieius  Voineaii 


, , , , 

Pâbrt' Ècîiert  5 ' qui  la  veille  àvoîfent  ligné  là» 
dite  requête,  a été  fntprife  d*une  femblable  mâ- 
ÿiièi:e  ,'&'  probablement  ils  né  fçavent  pas  eux- 
liiême  qifils  fe  font  rétraéiési 

Ces  intrigues  criantes  , ces  fourberies  perpé- 
tuées & foittenues  du  pouvoir  militaire  ôc  civiî'^ 
font  bien  Voir  la  turpitude  des  adVerfàires.  Us 
fe  vantent  impudehiment  davoit  les  défavœuîê 
de  tous  les  cdilimetans  dit  Curé,  & on  leur  pré- 
fente la  requête  du  1 1 juillet , confirmative  de^ 
prociùations  , (ignée  de  29  Citoyens  au- delà  de* 
ceux' qui  àvoient  déjà  litanifefté  leur  vœu  dans  les* 
aéles  précédents  ^ &c  on  leur  prouve  que  les  ré- 
rraétations  qu’ils  font  venus  à bout  de  furpren-^’ 
cîte  eU'  très- petit  nombre  {cinq  feulement  ) , font' 
autant  de  nouveaux  crimes  qu’ils  ont  ajouté  à' 
leurs’'  crimes  anciensi  C’eft  donc  à force  d’atroci- 
tés & d'horreurs  qu’ils  comptent  affermir  leur  do- 
mination ufurpée,  & fe  mettre  à l’abri  de  la  ven- 
geance des  loi^i 

Cette  odieufe  conduite  doit  les  rendre  bien 
(tffpeds  lorfqu’ils  nous  accufent  de  prétendus  dé- 
fauts de  forme  dans  notre  éleâtioii  , qui  , quand* 
iis  fetoient  vrais,  ne  pourroient  pas  nous  faire 
foupçbnner  d’aucune  intention  mauvaife.  Suivez- 
les,  Meffieurs,  un  inftant  ^ dans  leurs  acciifations 
vont  difparoitre» 




On  a admis  y difenr-ils  , des  gens  qui  n*ôfîi 
pas  le  droit  de  voter  , étrangers  , bourgeois  qui  nt 
contribuent  pas  ajfc^ , fils  de  jamille  j iiifiolva^ 
blés  ^ non^domicUiés  ^ impubères. 

Etrangers^bourgeois.Yows  avez  jugé,  Meffiears* 
dans  votre  Comité  des  Rapports  avec  le  Comiié 
de  Conftitution  , qu’ils  avoient  pu  voter  fans  nul-*  ’ 
lité  ; & il  feroit  inutile  de  nvulti plier  ici  les  rai- 
fons  qui  appuyent.  votre  décifion* 

Bourgeois  qui  ne  contribuent  pas  aj[fe\.  Nos 
anragoniftes  parlent  de  la  taxe  de  la  journée  qu’ils 
vouioient  mettre  à vingt  fols  ^ avec  des  vues  très- 
ariftocratiques  , très- inhumaines.  Mais  nous  l’a-^ 
vons  fixée  à douze  fols,  a la  très- grande*  ma«* 
|orité  des  voix , dans  une  afifemblée  légale  , con- 
voquée par'  le  Syndic  Ik  les  Municipaux  de  con- 
cert pour  cet  effet',  ôc  vous  avez  trouvé  Mef- 
fleurs  , que  nous  avions  fuivi  les  règles  de  la  juf- 
tice  & de  l’humanité. -Or  ceux  qu’ils  difent  ne 
pas  contribuer  affez,  payent  trente- fix  fols  au- 
delà.  Il  n’y  a que  le-^feul  Barth  qui  n’efl  porté 
au  rôle  que  pour  quatorze  fols  fix  deniers  ; mais 
il  paye  cinquante  fols  dans  le  village  voifin  pour 
un  terrein  qui  lui  appartient  \ ôc  quatre  autres’ 
qu’ils  nomment  ne  payant  pas  réellement  les  cren- 
fe-fix  fols  fixés,  ont  été  exclus  de  rélc(3:ion  , quoi- 
qu’ils ayent  offert  de' compléter  la  taxe.  En  cela 
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notre  délibération  a été  beaucoup  plus  rigoureufe 
a Strasbourg  , où  ils  furent  admis. 

Fils  de  famille.  Les  (leurs  Big  & Coulaux  , ma- 
jeurs, avoient  toujours  voté  dans  l’ancienne  admi- 
niftration  , comme  repréfentans  des  chefs  de  mai- 
fon  \ nous  remarquâmes  qu’ils  étoient  unis  par' 
indivis  de  biens  & d’induftrie  avec  leurs  mères , 
^ conféquemment  qu’ils  porcoient  la  charge  de 
rimpôt  par  indivis  avec  elles,  & nous  fommes 
fùrs  d’avoir  faih  l’efprit  de  la  conftitution  dans 
notre  délibération',  qui , prife  régulièrement , fut 
eh  leur  faveur. 

Infolvables  : Nous  ne  fçavons  pas  qu’aucun  des 
trois  qu’ils  citent  comme  tels  , ayent  fait  ban- 
queroute \ ôc  nous  aurions  manqué  â la  juftice 
ôc  meme  â la  charité  en  les  excluant.  Pourquoi 
donc. ces  cenfeurs  rigoureux  n’en  ont-ils  pas  ex- 
clu un  plus  grand  nombre  parmi  eux  qui  font 
beaucoup  plus  fufpeéls  d’infolvabilité  ? L’incéièc 
de  leur  cabale  les  a décidés  en  leur  faveur  j un 
fentiment  plus  noble  nous  engage  à taire  leurs 
noms  , de  à leur  pardonner. 

Non  domiciliés.  Les  (leurs  Petirat  & Hoffsrec- 
rer  , ou  plutôt  l’un  deux  feu’ement,  n’étoit  pas 
domicilié  depuis  un  an  révolu  , mais  tous  les  deux 
y étoient  polTeireurs  de  maifons  de  la  ville  , ' 
& vous  avez  décidé  , Meflleius  , dans  l’affaire 
. " ' ''  de 


I 
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'kt  M;  Diecrich  , Maire  <Jé  Strasbourg  , que  ceux 
avoient  une  maifon  dans  une  ville  n’avoienc 
pas  befoin  de  Thabitation  annale  pour  üler  des 
droits  de  Citoyen  aôbif.  ^Ainfi  nous  avons  tou- 
joLirs  refté  dans  refprit  de  vos  décrets, 

, Irhpuhéres,  11  eft  Faux  qu’aucun  ait  voté  ni  à 
î’éleélion  du  premier  Février , ni  à la  léance  de 
la -veille.  Un  qui  Fe  préfenra  le  31  Janvier  Fuc 
exclus  5 6c  obligé  de  Fe  retirer. 

Là  délicatelfe , MeFfieurs , nous  a engagé  à en-^ 
trer  dans  ces  détails  juftificatiFs  dent  nous  aurions 
pourtant  pu  nous  difpenFer.  Il  nous  auroit  fuiS 
de  dire  aux  adverfaires  : « La  Commune  a dreilé 
aï  la  lifte  des  Citoyens  aéliFs , qui  a été  approii- 
» vée  fans  réclamation.  Si  vous  aviez  quelques 
3î  objedionsà  Faire,  il  Falloir  les  expofer  3 & l’af- 
>5  Femblée^  eût  jugé  de  leur  validité.  Mais  vous 
i>  vous  êtes  retirés  , & vous  n’ètes  plus  anjoiircriiui 
5>  Fondés  à vous  plaindre  ».  En  effet-,  Mefticurs, 
le  Comité  de  conftltution  juge  que  radmilîioii 
ou  l’exclufton  meme  injufte  de  quelques  Citoyeiis 
Faite  à la  majorité  dés  voix;  n’eft  pas  une  càùFe 
de  nullité  dans  l’éleétiou.  Elle  donné  feulement 
lieu  à Faire  régler  les  droits  c'onteftés  au  dépané- 
ment  pour  l’éleétion  fuivànte; 

. Au  refte  , nous  avons  admis  tous  ceux  dont  lé 
Éitre  étüic  connu  ^ Fans  aucune  diftiiiétrori  d a-^ 
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mis  où  d’ennemis  ; & fî  nous  y avions  joint  deux 
ou  trois  infolvables  ou  autres , dont  les  droits 
fulTent  fujets  à conteftation,  nous  trouverions  notre 
excufe  dans  ce  grand  principe  de  fageffe  6c 
d’humanité  qui  fera  toujours  cher  à nos  légif- 
lateurs  : favores  font  ampUandi  j odiofa  rcflrin^ 
genda. 

C’eft  par  des  principes  tout  différents  que  nos 
cenfeurs  malévoles  fe  font  conduits.  Non  contents 
de  faire  voter  les  infolvables  , les  initiés  dans  leur 
cabale , qui  étoient  inadifs  par  leur  propre  régle- 
ment ( I ) > n’ont  - ils  pas  indignement  rejetté 
leur  Curé,  les  deux  Vicaires  6c  plus  des  deux 
cinquièmes  des  Citoyens  adifs  de  la  ville  (2)  ? Et 
qui  pourroit  fe  cacher  après  cela  que  leur  but  étoic 
de  faire  tomber  l’adminiflration  dans  les  mains 
de  l’ancienne  ariftocratie  qui  opprimoit  les  habi- 
tans  ? / 

PafTons  , Mefïieurs,  à l’objet  le  plus  effentiel 


4,  (i)  Antoine  Dreux  porté  dans  leur  lifte  ne  paye  que  45  f. 
SM  lieu  de  3 liv.  Nous  favons  encore  que  plufieurs  autres  qui 
ne  font  pas  portés  dans  leur  lifte  ont  voté  avec  eux  , afin  de 
porter  leur  nombre  jufqu’à  57  , ce  que  nous  regardons 
pourtant  comme  exagéré. 

(i)  Nous  avons  à Huningue  175  citoyens  actifs  , & pro- 
bablement davantage  , & leur  lifte  n’en  mec  que  lo^. 


I 


( 5S  ) 

qu’on  vous  préfente  : trois  prétendues  nullités  dans 
réleéfcion  du  Ciué-  Prélident. 

i f^otre  décret , dit-on  , vouloït  que  V J Jfem-- 
blee  fe  formât  en  la  préfence  d^un  citoyen  chargé  de 
ce  foin  par  la  Municipalité,  On  vous  en  impofe  ^ 
Meffieurs  ; votre  décret  ne  regarde  que  rAifemblée 
préliminaire  qui  devoir  être  faite  huit  jours  aupa-* 
ravant,  ou  du  moins  il  ne  regarde  que  les  AlTem-* 
blées  des  Seélions  où  les  Municipaux  ne  pouvoienc 
pas  préfider.  Décret  du  Décembre  1789, ^rr.  8.) 
Après  tout  5 nos  cenfeurs  ont  bien  mauvaife  grâce 
de  critiquer  dans  notre  Procès-verbal  , cette  pré- 
tendue umilîion,  tandis  quils  font  tombés  dans 
le  même  cas.  {F'oyc's^  leur  Procès^verbaL)'lA2éis 
une  faute  bien  plus  grave  qu’ils  nous  ont  donné 
occafion  de  découvrir , & qui  certainement  entraî- 
neroit  nullité,  c’eft  que  leur  cher  Préfident , le 
fieur  Baudoin , n’a  pas  prêté  le  ferment  prefcrit  pac 
les  décrets. 

20.  Le  décret  vouloït  que  les  trois  plus  anciens 
dé  âge  reçujfent  le  fcrutin.  Or , difen  t-ils , il  n^ejî  pas 
fait  mention  de  ces  fcrutateurs.  Nous  avons  rempli 
le  décret  dans  toute  fon  étendue.  Les  trois  anciens 
d’âge  ont  reçu  & ouvert  les  fcrutins  le  5 1 Janvier 
& le  premier  Février.  Leurs  noms  font  infcrirs 
dans  le  premier  Procès-verbal , n^.  8 , ce  qui  rend 
^ palpable  le  menfonge  des  adverfaires.  Si  dans  le 
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fécond  leurs  noms  ont  'été  omis  , ou  parce  qu^oîi 
ne  croyoic  pas  certe  répétition  n éce (faire  , ou  parce 
que  les  terreurs  dont  «on  éioit  environné , oblir: 
geoient  de  prelfer  une  opération  que  la  lorce  arif-î 
socratique  vouloit  ariêter,  cette  omiffion  dtnfcrire 
une  formaüté  ne  peut  pas  rendre  l’éleftion  nulle  » 
dès-lors  qifon  peut  prouver  par  la  voix  de  toute  la 
Commune  , que  dans  le  fait  eerte  formalité  a 
été  exaétement  remplie.  Et  ne  feroit^ü  pas  inîpré-5 
fumable  que  des  iVlunicipauxalfez  fcrupuleux  pour 
employer  la  veille  des  fcriuateurs  dans  un  aéte  où 
ils  n’étoient  pas  requis  par  la  loi,  les  eulfent  re-. 
jettés  le  lendemain  , lorfque  les  décrets  leur  fai*» 
foient  iin  devoir  rigoureux  de  les  admettre? 

' 3°.  Enfin  J difent-ils  , la  nomination  du  Secré^^ 
èaire  fuppofc  évidemment  que  ce  Secrétaire  doit  ré~t 
dïger  le  Proces-verbal  d'élection.  Voilà  une  évU 
àcnçe  de  nos  adverfaires  qui  eft  bien  contraire  au 
fens  commun;  car  il  ePc  certain  qu*an  Procès^ 
verbal  régulier , doit-  être  drelfé  à mefure  de  cha- 
que opération , & fans  déplacer.  Or  un  Secrétaire . 
qui  n’eft  pas  nommé  ne  peut  pas  le  rédiger.  Cette 
fédaéfcion  appartenait  donc  au  Secrétaire  de  la  Mlh 
nicipalité  ; & comme  il  étoit  abfent , &quil  n’ar-. 

; riva  qu’à  la  lin  de  la  féance  , un  Municipal , fui^ 
vant  la  coutume  , dévoie  prendre  fa  place  ; or  ce 
fnt  Fkcm  Oçlarne  <^iie  les  autres  ç{n*e, 
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rent  capable  de  faire  une  rédadtion  prompte  5^ 
exadte  dans  un  moment  prelTanr  , où  on  étoit  en-» 
vironné  d’intrigues  ôc  de  terreurs.  Frere  Delarue 
n’eut  pas  tort  de  fe  prêter  à leurs  vues.  H n’étoic 
point  alors  Préfident , il  n’étoit  point  fcrutateur , il 
écoit  Secrétaire.  Depuis  qu’il  a été  nommé  Préù- 
dent  5^1es  Procès-verbaux  ne  font  plus  écrits  de  fa 
main.  La  queftion  fe  réduit  donc  à ces  trois  mots  ; 
Un  Municipal  peut- il  faire  les  fondions  du  Secre^- 
taire  dans  Fabfencèdu  Secrétaire  nommé?  Oui,  fans 
doute.  Un  Secrétaire  peut-il  être  nommé  Préjident?^ 
Oui,  fans  doute.  Le  Procès-verbal  écrit  par  le  Se^ 
crétaire  avant  qu  il  fut  nommé  Préfident  j efi  • il 
valide  ? Oui , fans  doute. 

Ainfi  difparoilTent  tous  ces  nuages  élevés  par  lô 
fieur  Avocat  Ritter  ,'qin , après  s’ètre  intrus  dans 
la  ville  d’Huningue , pour  y exciter  tant  de  tem-^ 
pètes  funeftes  aux  citoyens,  utiles  à lui  feul,  a cru 
qu  il  viendroit  à bout  par  fes  proteékeurs  , d’em-^ 
pécher  que  le  Curé  député  n’eût  le  rems  de  dé^ 
truite  l’ouvrage  de  ténèbres  fur  lequel  il  fondoic- 
fon  triomphe.  Il  a cru  qu’il  étoit  encore  devant  ces 
anciens  tribunaux  ariftccrates , & que  l’intrigue  ôc 
les  menées  pourroient  alTurer  fes  fuccès.  Il  a mal 
jugé  , Meliieurs , de  votre  juftice , de  vos  vertus* 
Vous  avez  fenti  combien  il  étoit  équitable  d’ac^ 
çorder  au  Guré-dépiué,  un  délai  pour  fe  juftifier  » 
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avec  fes  conforts  patriotes , de  toutes  les  alléga- 
tions cumulées  contre  eux , ôc  celui-ci  empreflc 
de  terminer  les  malheurs  de  fes  concitoyens , qu’ils 
prolongent  depuis  fept  mois  par  des  retards  com- 
binés 3 fe  contente  de  quatre  jours , pour  réfuter  le 
volume  de  calomnies  & d’atrocités  infolem- 
ment  répandu  dans  rAlfemblée  Nationale.  Si  vous 
trouviez  pourtant  quelques  inculpations  négligées , 
il  protefte  qu’il  oppofe  une  négation  pure  ôc  (im- 
pie aux  menfonges  infâmes  que  l’aftuce  fertile  de 
fes  ennemis  invente  à chaque  inftant. 

Il  ne  croit  pas  non  plus  devoir  répondre  férieu- 
fementaux  conclufions  imlDécilles  & méchantes  du 
libellifte , qui  veut  le  faire  dépolTéder  de  fon  Béné- 
fice-Cure , pour  fon  incapacité  & fes  défordres.  Son 
incapacité:  eft-ce  au  petit  Avocat  Ritter,  aux  Muni-^- 
cipaux  intrus  & ignorans  d’Huningue  à en  juger  ? La 
Sorbonne , le  Prince-Evèque  de  Bâle , TEvéque  de 
Lydda  fon  Suffragant  , voila  fes  juges  \ & il  eâ: 
prouvé  combien  ils  lui  font  favorables.  Ses  défor-» 
dres  : êc  le  calomniateur  Rîtter  n’a  pas  ofé  inven- 
ter un  fait  contre  fes  mœurs  ; Sc  tons  les  libelles 
manufcrits  &c  imprimés,  anonymes  & pfeudony- 
mes,  forgés  par  les  ennemis  queliii  a fufcités  fon 
amour  perfévéranc  pour  le  bien  public,  n’ont  pas 
ofé  attaquer  la  régularité  de  fa  conduite.  Quels  font 
donc  ces  défordres  qu’il  veut  lui  reproche]:  ? Ah  I 
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Meflîeurs , ce  font  les  défordres  excités  dans  la 
ville  d’Huningue  par  la  Municipalité  ufurpatrice 
dont  vous  avez  déjà  arreté  la  cajfation  dans  votre 
Comité  des  Rapports , par  le  fieur  BufFévent  & 
autres,  que  vous  avez  jugé  devoir  être  improuvés. 
Ce  font  les  défordres  des  accufareurs  qui  vous  de- 
mandent impudemment  que  vous  dépolTédiez  leur 
Curé,  afin  de  faire  triompher  leurs  crimes , de  de 
pouvoir  écrafer  les  malheureux  dont  il  eft  le  pro- 
teéteur  & le  pere. 

Que  fignifie  après  cela  ejette  requête  d’une  demî- 
youzaine  d’ambitieux  intérefies  , qui  auroienc  ob- 
tenu par  féduétion  , par  menaces  Ôc  par  violence , 
la  fignature  de  quelques  enfans  , de  quelques  fem- 
mes , de  quelques  étrangers  non  domiciliés , de 
quelques  pauvres  intimidés  , de  quelques  autres 
gens  enfin  qui  les  défavouentdéja,  ou  quin’atten-? 
dent  que  la  cefiation  des  vexations , pour  mani- 
fefter  leurs  regrets?  Comparez  , Meilleurs  , cette 
requête  impudente  , avec  le  vœu  général  des  vrais 
habiransd’Huningiie,  du  1 1 Juilletdernier,  41, 
Sc  vous  verrez  qu’ils  vous  redemandent  avec  em- 
prelTement , le  pafteur  qu’ils  chérilTent , afin  de  lui 
témoigner  leur  reconnoljfance  y & de  continuer  de 
édifier  par  fies  exemples  & Jes  vertus  ( i ). 


(i)  Il  réfulte  de  la  compaiaifon  de  leur  requête  citée 
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' Notis  avons  répondu , Meilleurs , à touns  leÿ 
abfurdités  des  antiparriotes.  Ainfi  rien  ne  doit 
•pius  vous  empêcher  de  prononcer  dans  une  caufe 
qui  vous  occupe  depuis  trop  Icng-rems.  ; 

. ' Cependant  pour  fimplifier  cette  affaire  que  les 
ennemis  du  bien  public  veulent,  charger  de  com- 
plications , nous  allons  la  réduire  aux  pius  fim- 
ples  élémens. 

qu’il  y a trois  fois  plus  de  fgnatures  du  côté  du  Curé  que 
du  côté  oppofé  , quoique  tous  les  genres  de  force  , de  fé- 
dudion  , & de  terreur  foient  entre  les  mains  des  Adver- 
' faites.  Et  on  ne  craint  pas  de  dire  que  plus  des  trois  quarts 
' 3c  demi  des  citoyens  ont  manifefté  le  defîr  formel  de  coii- 
‘ ferver  leur  bon  Curé  , fi  on  y comprend  ceux  qui  fe  font 
exprimés  de  vive  voix  , en  déclarant  qu’ils  n’ofoient  ^îgne^: 
aucun  ade  dans  la  ctainte  des  municipaux.  Il  n’y  a qu  une 
.demi- douzaine  defadieux  quf  voudraient  entraîner  le  peuple 
avec  eux,  le  Lieutenant  de-Roi,  le  Commi/Taire,  le  Syndic', 
le  Notaire  & peut-être  deux  Màgiftrats.  Or  plus  de  la  moitié 
de  ceux-ci  doit  quitter  Huningue  , dans  les  difpofitions  de 
la  nouvelle  conftitution.  Ainfi  on  voit  que  le  Curé  y reftera 
, bien  tranquille  & bien  chéri  de  fes  paroiffiens.  * 

Ils  difent  quil  ne  fait  point  la  langue  allemande,  T)' dbozà 
il  !a  fauroit  parfaitement  s’ils  l’eulTent  laiiTé  tranquille  ; en- 
fuite  fa  ville  eft  une  colonie  françoife  oti  on  ne  compte  que 
trois  ou  quatre  familles  allemandes , pour  lefquellcs  il  y a deux 
Vicaires  allemands.  Or  que  dirok*on  de  quelqu’un  qui  voudrcic 
dépofféder  le  Curé  de  Saint-Siilpice  , parce  qu’il  a trois  mille 
- allemands.,  quoiqu’il  n’ait  qu’un  Vicaire  de  cette  nation  ’ 

Yom 


( 4t  ) 

Vous  avez  arrêté  dans  votre  Comité  des  rap, 
ports  que  la  Municipalité  ufurpatrice  d*Huningue 
devait  être  ca(Jée  que  ie  Jieur  de  Bufféveni  de^ 
voit  être  improuvé  ^ &c.  Et  toutes  les  alTertions 
controuvées  des  adverfaires  ne  vous  ont  pas  fait 
changer  d’avis  fur,  ces  deux  points , vous  n’avez 
paru  héfiter  c[ue  fur  quelques  allégations  de 
nullité  dans  le  procès-verbal  du  premier  Février  , 
dont  la  vérification  pourroic  être  faite  par  des  Com- 
mifiaires  du  département.  Le  Curé-  député  furpris 
d’abord  de  la  hardielTe  des  inventions  nouvelles 
de  l’Avocat  , vient  de  vous  donner  aujour- 
d’hui des  folutions  fatisfaifantes  qui  difpenfe- 
roienr  de  ce  renvoi.^  Cependant  comme  il  avoic 
déjà  offert , dès  le  premier  jour  d’abandonner  fa 
préfidence  pour  la  paix , il  renouvelle  aujourd’hui 
' devant  vous  ces  mêmes  offres , que  l’adverfaire  li- 
bellifte  n’a  pas  ofé  nier.  îl  offre  encore  au  nom 
de  ces  commettants,  d’abandonner  entièrement  le 
procès-verbal  du  premier  'Février , afin  de  donner 
à leurs  frères  égarés , une  preuve,  de  leur  défit 
fincère  pour  la  réunion  des  cœurs  , & d’accélé- 
rer le  rérabliffement  de  l’ordre  dans  une  ville 
forte,  où  la  fédition  peut  avoir  les  fuites  les  plus 
dangereufes. 

Ces  facrifices  des  patriotes  pour^la  pacifica- 
tion, devroient  toucher  le  cœur  de  lents  oppref- 
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feurs  5 'qiiî  cherchent  à multiplier  les  chicanes 
& les  renvois  de  tribunal  en  tribunal.  Conhdé- 
rez , Méfîieurs  , que  pendant  ces  longs  délais , 
la  Municipalité  appefantit  fa  verge  de  fer  , que 
les  bons  Citoyens  font  eraprifonnés , d’autres  exi- 
lés 5 d’autres  dépoflfédés  de  leurs  emplois  , que 
le  Curé  eft  enveloppé  de  fentinelles,  menacé  dé  être 
coupé  par  morceaux  ^c,  (i)  Que  des  proclama- 
tions font  affichées  pour  rappeller  les  réfugiés  , que 
'i6o  communautés  -de  diftriéb  ont  été  convoquées 
pour  protefter  contre  les  affignats  , dm.  Toutes 
ces  alertions  font  déjà  prouvées  au  procès  j 
elles  ne  vous  permettent  pas  de  douter  que  de 
nouveaux  retards  vont  enhardir  les  ufurpateiirs  , 
porter  le  défefpoir  dans  le  cœur  des  patriotes  , 
ô:  détruire  l’efprit  de  votre  conftiturion  dans  Hu- 
ningue. 

Ce  coîifidéréj  M.effieurs,  il  vous  plaife  décréter 
que  la  Municipalité  illégale  d’Huningue  fera  caf- 
fée  (i)  j que  les  heurs  deBuffévent,  Lieutenant-de- 

(i)  Le  libellihe  a eu  l’impuJente  bêdfe  de  dire  devant  té- 
pioiiis  ^ & notamment  devant  des  Légifîateurs  , que  le  Curé 
ferait  coupé  par  morceaux  s'il  revenait  a Huningue.  C’eft 
donc  vous  , capitaine  Ritter  ^ qui  vous  ebargerez  de  cette  ex- 
pédition avec  votre  demi-douzaine  d’adhérents  ; car  on  voit 
que  les  trois  quarts  5c  demi  de  la  ville  font  prêts  à le  défendre} 
■ (i^  Quand  on  renverroit  au  Département  f il  faudrait  au 
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Roi , Baüdoin,  roi-ciifanc  Préfident  du  Comité  ufLir- 
pp.teur,  Ritter  , Syndic,  feront  improiivés  ppiic 
avoir  arreté  réledlion,  de  telle  manière  que  vous 
jugerez  convenable  , que  ceux  qui  ont  été  léfés 
auront  recours  contre  les  auteurs  de  la  Ichon  de- 
vant les  tribunaux  ordinaires  j que  les  requêtes 
prefentees  contre  le  Curé  qui  a prouvé  fon  patrio- 
tilme  , feront  rejettées  , ôc  qu’il  fera  mis  fous  la 
fauve-garde  de  la  loi  ; (k  enfin  que  , vu  l’offre  faite 
pat  le  Curé  ôz  fes  commettants  d’abandonner  le 
procès-verbal  du  premier  Février  , ( fi  vous  le 
trouvez  à propos  ) pour  accélérer  la  pacification  , 
•l’éleclion  fera  recommencée  aufîi-rot  après  le  pré- 
décret  , fous  la  furveillance  d’un  commilFaire  du 
fent  département  3 Sc  ferez  juflice. 

DELARUE,  Curé-Dépurc  cCHumngue. 

moins  pour  ia  tranquillité  publique  j fufpendre  la  Municipa- 
lité aétuclle^  de  même  qu’on  fufpend  la  Préfidcnce  du  Curé 
r'ômmé.  En  frippofant  les  deux  élections  également  doutcu- 
fes  , il  feroit  bien  injuHc  d’accorder  un  avantage  à l’une  plu- 
tôt qu’ci  l’autre. 


De  rimp.  de  Cl.  SIMON,  lmp.  de  M.  L’ARCHEVEqus 
de  Paris  J rue  Saine  -Jacejucs.  N°,  27.  17^0. 


